
La Catastrophe de Wetteren 
(BELGIQUE) 

EXPLOSION 
D'UNE FABRIQUÏ 

DE POUDRE 

HUIT MORTS ET 
UN "BLESSÉ 

DÉTAILS COMPLETS 

C'est exactement à 3 heures ;! 
de l'après-midi que l'explosion eu 
lieu, avec «oe violence telle quteLi 
fat perçue a plusieurs lieues à •• 
ronde, notamment à G and, qu 
•st situé à t.; kilomètre de \ic-i 
tenen. Lme î i^nde détonation r. 
tentrt crueic m secondes plus tard 
Bien qu'ni i.-iit habitué dans le 
environs de Wetteren à ces im 
dents de fabrication, l'alarme H 
vise et le !;ruic se répandit <i"' 
tonte la i la i K. ue avait sauté. L V, 
formation était exagérée, toute­
fois la e. tastrophe était terrib.' 

L'appel des manquant! fctkk<avl 
Après le premier momeni • • '* " " • * 

d'émoi, la direction fit procéder à 
l'appel.Neuf ouvriers manquaient. 

Aussitôt l'on ordonna de déblayer 
les ruines. Travai! jieu aisé, ĉ 'abord parce 
jue la nuit tombait, et ensuite parre que !e 
séchoir tout entier avait été précipita' en l'air. 

Huit cadavres 
Dix - huit orphelins 

On découvrit bientôt miitrc cadavres, car-
hrmVsés, aamsiléa, mécaaiisnaaaMes. l'ui*, on 
retira des tie'-cou.bre .. trq blessa portani une 
large plaie au front. Quant aux quatre autres 
victimes, on n'en a retrouvé vendredi :>nir, 
que de, débris informes. Voi. i les noms dos 
victimes : 

i. A. Voliaert, 26 ans ; 2. César Impens, 
S3 ans; 3. François De Bruycker, 55 ans ; 4. 
Lievin Claes, =1 ans. Ces quatre malheureux 
étaient mariés et laissent chacun deux en­
fants. 5. Pierre Van Hecke, 40 ans. Ce pauvre 
homme laisse une veuve et t dix » enfants mi­
neurs ; 6. Charles-Louis Walgraeve, 1S ans; 
7. Pierre Gabriel, 22 ans ; 8. Kmile Tonde-
leex, 40 ans. Ces quatre derniers sont céliba­
taires. 

Le blessé s'appelle Auguste Corré, 22 ans. 

LE» PAVILLONS ISOLES 

plus do cent, mètres. Quant aux machine», il 
semMc qu'elles fient feu souffert. 

D'après certaines évalnations, il devait y 
avoir dans le réchoir, an morjkssrt de l'explo­
sion, do ÎCO à JU) kilo., de poudre do chasse. 

Un escapé 
Vn seul des ouvriers qui travaillaient dans 

la section <I>'S » cartouches comprimées >v, a. 
échappe-, sain et i-aiif, à la catastrophe. C'est 
un nomme- François D» Pock. f> après ses 
dire-, il n'y a eu qu'une seconde d'intervalle 
entre les deux explosions. 

« Jo fus, dit-il, littéralement enlevé de 
terre, et essayais de me soulever, lorsque la 
secondo détonation 1110 rejeta sur lo sol. Une 
vive lueur éclaira les environs, tandis qu'un 
craquement formida'bîo de matériaux se pro­
duisait. Je me réfugiais dans lo magasin de 
poudre, d'où j'entendis autour do moi l'écrou­
lement. Jo ne sorti» de ma retraite que lors­
que lo silence se fut fait, M. Libbrecht, direc­
teur, arriva aussitôt, avec l'ingénieur Fas-
ceaux, et fit commencer les déblais. » 

LA POUDRERIE ROYALE DE WETTEREN 

Il n'est pas grièvement atteint. 
L'instruction 

Arrivée du Parquet 
Le Parq-uct de Tçrmonda est arrivé vers 

neuf heures du soir . Kn attendant, la police 
locale 'et la gendarmerie av.ii*-nt commencé 
l'instructiein préliminaire. C'est M ' <hiam-
nc, procureur <iu ioi, nui a fait lui-même la 
descente, accompagné du ju/re d'instruction 
Venvelffhvjm. C'est à la lueur sinistre de quel-
nues lanternes que se ht l'exploration de» 
i.'U^ de la catastrophe. 

La fabrique sinistrée 
La fabrique ne poudre -ouvre une superfi-, 

cie d'environ 40 hectare?. Tout l'établisse­
ment est enclos de hautc.-> muraiilc>. L'usine 
est constituée par un prand nombre c'r petits 
pavillons usolé-s, éparpilles dans un bois de 
peuplier^. Ceci atin d'opposer la moindre 
somme de résistance à la dilatation d'air que 
provoquent les délibérations tic la poudre, et 
aussi afin de localiser le plus possible les ex­
plosions. 

Le local détruit par l'explosion est un bâ­
timent ba-ns éta.re. do 10 mètres sur 6, et haut 
do • mèAree. B ait .sis H l'extrémité de l'éta­
blissement, et 110 sert pas seulement do sé­
choir, mais Ce liou do fabrication pour les 
cartouches, comprimé^. Il est attenant, du 
côté gauche, à la sallo des machine».; du côté 
droit à im hâtiinent où sont remises les ton-
ne-e-ux de salpé-tro. 

De tout le séchoir, il ne reste qu'un amas 
informe de débris. Los murs de la salle des 
machines sont lézardé*. Le toit en zinc, cou­
vrant le magasin de salpêtre a été orraohé. On 
an a retrouvé des lambeaux à une distance de 

Deux de» cadavres ont été ramassés à sept 
ssJMraa du séchoir sinistré. Quant anx débris 
humains, c'est «ian» un rayon do plus <îo c*nt 
mètres qu'ils ont été recueil-Us. 

Les fouilles macabres 
de samedi 

On a recommencé les recherches samedi ma­
tin dès le pciit jour, et vers huit hc-uivs. on 
avait rempli une cuvn avec des morceaux cal-
ein«- do chair et d'os humains. C'est vers neuf 
heures et. demie du matin nu'on a retrouvé lo 
cadavre de Voliaert. A dix heures, oe'.ui de 
Pierre Van Hccke. Te us eleux ava:?nt et i en­
sevelis et broyés so ts lo mur. 

» 
Pourquoi il y a tant de victimes 

On s'est étonné, vu l'cparpillcment du tra­
vail, ç,uc le nombre des victimes fût si consi­
déra Lie-. Ea fait, deux hommes seulement tra­
vaillaient dans le isohoir. Mais, au moment où 
l'explosion sr produisit, quatre ouvriers ve­
naient d'y pénétrer pour prendre de la poudre 
sèche. Deux autres. Voliaert et Van Hecke, 
étaient arrivés Jo leur côté i>our réchauffer 
leur bitlou do café dans la chambre des ma­
chines. 

Une des victimes, le nommé Walraeve, 18 
ans, a perdu son père dans une explosion qui 
eut- lieu il y a neuf ans, et qui fit cinq vic­
times. 

Le parquet a fait une nouvelle descente sa­
medi. 

Les dégâts matériels atteignentrà peine une 
vingtaine de mille francs») 

La cause du sinistre est et demeurera sans 
doute toujours inconnue. 

L'inhumation des victimes sera faite mardi. 

Faits JMvers 
La responsabilité, 

des accidents d'automobiles 
Paris, 31 décembre. — M. Wolff, directeur 

dea Concerts Berlioz, qui, avec son automo­
bile, écrasa une jeune fille, vient d'être con­
damné a un mois de prison avec sursis, 50 
francs d'amende et 5.000 francs de dommages 
intérêts. l 

L'internement du Vharma-
cien Urunet 

Paris, 31 décembre. — Dans l'affaire rela­
tive a l'internement du pharmacien Bronet, 
M. Bourdeaux vient de clore l'instruction. Il 
a renvoyé, sous l'inculpation de violences et 
voies de fait, les personnes dont les noms sui­
vent : Mme Brunet, femme du pharmacien ; 
MM. Reymond, gérant de la pharmacie ; Gui-
lin, élève ; Bergeron, Fagris et Clément Gau-
de, infirmiers. Ils seront défendus par M -

Henri Robert, Pierre Dessaigne et André 
Berton. 

I«e médecin qui délivra le certificat dont se 
serviront les auteurs de la tentative de sé­
questration est mis bors de cause. 

Arrestation d'un escroc 
de haut Vol à Toulon 

Toulon, 31 décembre. — On vient d'arrêter 
un audacieux escroc. C'est un homme d'une 
cinciuantaine d'années qui, se disant lieute­
nant de vaisseau en retraite, et portant le ru­
ban de la Légion d'honneur, prétendait avoir 
appartenu aux ports du Nord, et faisait pa­
raître dans les journaux des annonces à l'aide 
desquelles il réussit à faire de nombreuses 
dupes. 

L'escroc a avoué qu'il se nommait Mège, 
et qu'il était ancien cuisinier-pâtissier à bord) 
des navires. 

Une a)faire de décorations 
Paris, 31 décembre. — Le Parquet de la 

Seine a ouvert une enquête contre un homme 
d'affaires, nommé N..., qui aurait tenté de 
corrompre un garçon de bureau de la préfec­
ture de la Seine. 11 aurait promis 500 francs 
à celui-ci s'il parvenait à faire aboutir l'en­
quête ouverte sur un candidat aux palmes aca­
démiques. M. N..., interrogé, a nié énergi-
quement avoir offert de l'argent au garçon de 
bureau à qui il n'a demandé qu'un ««vice 
sans importance. 

Le crime de GesVres-Crandelin 
Versailles, 31 décembre. — Mlle Eugène 

Contrel, maintenant remise des suites du ter­
rible drame, a recouvré, en même temps que 
la raison, la mémoire des faits et connaît1*} 
l'assassin de son pire ; mais elle se refuse 
osbtinément à dévoiler son nom. On se perd 
en conjectures sur ce mutisme. 

Disparition d'un sac contenant 
400.000 fr. de Valeurs 

Bordeaux, 31 décembre. — On s'est aperçu 
hier après-midi, à 2 heures, à la gare d'Agen, 
qu'un sac, contenant de 3 à 400.000 francs de 
valeurs, mis au train partant le matin de Bor­
deaux, à 7 heures iS, avait disparu. Des re­
cherches sont faites afin de savoir s'il s'agit 
d'un vol ou d'une erreur de direction. 

. O 

Etreones dis Riligieix expulsés 
Mmo Paul Watine, 30 fr. ; Mme Leblan-

Ernoult, 5 fr.; Anonyme, 20 f r. ; Mme Félix 
Lorthiois, 5 fr. ; Mme Bouteniy-Mazure, 10 fr. ; 
Anonyme, 10 fr. ; Anonyme, 50 fr. ; Mmo César 
Pollet-Cmclier, 20 fr. ; Mme Duthoit-^ouvost, 
ô fr.; Mme Albert Lorthiois, 90 fr. ; M. Al­
phonse Watine, 10 fr. ; Mmo Toulemonde-Pa-
rent, 20 fr. ; Mmo Louis Lepoutrc, 10 fr, ; -Mme 
Achille Bayart, 10 fr. ; Mine veuve Paul Rô-
ejuillart, 10 fr. ; Mmo Delcourt-Prouvost,^ 
20 fr. ; Mime Mulliez-Delcourt, 5 fr. ; Mme 
André Lepoutre, 200 f r. ; Mine Leroux-Scrépel, 
20 fr.; Mme René Derville, 20 fr. ; Mme Ma-
zure-AVatc^ne, 100 fr. ; Mme Auguste Le­
poutrc, 20 fr.; M. Victor Derville, 20 fr.; 
Mme Alfred Motte, 100 fr. ; Mme Henri Lea-
tienne, 10 fr. ; Anonyme, 5 fr.j Mme Pennel-
Wafti nne, 10 fr. ; Mme Duthoit-Droulers, 
10 fr. ; Mmo Paul Vanden Berglie, 50 fr. ; 
M. et Mine Louis Dubar, 300 fr. ; Mme Char­
les Fontaine, 5 fr. ; Mlle Hovinc, 10 fr. ; Mme 
Paul Masurel, 10 fr. ; 5£me Albert Wattinne, 
10 fr. ; Mme Paul Motte, i> fr. ; Anonyme, 
10 fr. ; Mme Eugène Masurel, 10 f r. ; Mme 
Eugèno Delattre, 10 fr. ; Anonyme, 20 fr. ; 
Mme Jules Fauvareque, 5 fr. ; Mmo Verspie-
ren, 10 fr.; Mmo Florimond Wattat, 10 fr.; 
Mmo Paul Scrive, 10 fr. ; Mme Piérart, 10 fr. ; 
Anonyme, 20 fr. ; M. Fjoy-Duvillier, 20 fr.; 
Mme D'Heilly, 5 «r. ; M. Paul Delattre, 5 fr.; 
Mmo Henry Glorieux, 5 fr. ; Mme Pierre Rous­
sel, 10 fr. ; Mme Lcclorca-Mullicr., 20 fr. ̂  
Mme François Roussel, 20 fr. ; Mme Georges 
Heyudrickx, 20 fr.; Mme Edouard Prouvent, 
10 fr. ; Anonyme, 5 fr. ; Mmo Clément Dazin 
fils, 5 fr. ; Mme Albert Heyaidrickx, 10 fr. ; 
Anonyme, 10 fr. ; Anonyme, 2-J fr. ; Anonyme, 
2> f r. ; Mme Mulliez-Lostiennc, ô f r. ; Mme 
Georges Motte, 20 fr,; Anonyme, ô fr. ; Mme 
Jacques Masurel, 10 fr. ; Mme Voldemar Los-
tienne, 5 fr. ; Anonymo, 00 fr. ; Mme Lecleroq-
Motte, 5 fr. ; Anonyme, 5 fr. ; Mmo Emile 
Toulemonde, 20 fr.; Mine Andié Masurel, 
10 fr. ; Mlle Glorieux, 10 fr. ; Mmo Delaoutre-
Mathon, 10 f r. ; Mjne Charles Valentiu, 10 fr. ; 
Anonyme, 10 fr. ; Mme de Marsilly, 20 fr. ; 
Mme Goutièro, 5 fr. ; Mme Georges Masurel, 
20 fr. ; Anonyme, 20 fr. ; Anonymo, 10 f r. ; 
Ittne ffnmrn f*—haisjjr 20 fr. ; Mme- Re-nô 
Valentiu, 5 fr. ; Mme Prouvost-Bénat, 10 Ttt; 
Mme Edouavi^Iottc, 20 fr. ; M me Valentin 
Un—ni. 20 i'r. ; M M Cavrois-Vanoutryve, 

*1() fr.; Mme TouIemondc-iMotte, 5 fr. ; Mme 
Henry Bruyant, 10 fr. ; Mme Vaiioutryvo-
Cavrois, 10 fr. ; TCmo AVibaux-Ferlié, 5 fr. ; 
Mmo Jules. Delattre, 5 fr.; Mme Charles Tou-
lemonde, 10 f r. ; Mme Cavrois-Pollet, 20 f r. ; 
Mme Charles Pollet-Motte, 5 fr. ; Mmo Joseph 
Pollet, 2r: fr.; Mme Dazin-Eloy, 10 fr.; Mme 
Maurice Lessens, 5 fr. ; Mme Edouard Bleuez, 
5 fr. ; Mme Huet-AVallaert, 150 fr. ; Mme Ar­
mand Masson, CiD fr. ; Mme Henry Mullicz, 
20 fr. ; Mme Richard Desrousseaux, 5 fr. ; 
Mme veuve Desplanque-Van Gansbeke, ses en­
fant'; et petits enfants, reconnaissance, sou­
venir, 100 fr.; Mmo Léon Scrépel, 10 fr. 

La Mode 
La robe, genre Empire, est le triomphe de 

la mode de cet hiver. Les tuniques, plus ou 
moins longues, ingénieusement découpées, 
en mousseline de soie, en tulle, en dentelle, 
complètent joliment les toilettes, et leur grâ­
ce, toute particulière, donne bien i la 

» • . • - • . . . ^ " — : 

Le proiongsment de la ligne de tramways 
H3 Lannoy à Toufflers 

La réception officielle du tronçon de vole J 
Samedi après-midi o eu lieu la réception de la 

ligne de tramway conduisant eie Lannoy a Teml-
ncis. Vers 2 'r.cavfs et demie, un tramway ?p;>-
ciai « Alioth *, poi:?-nt le numéro 322 et'pileiie 
par le wattman L'iniio PSMJIIOOHI , partit de Lan­
noy pour Toai-Hers. Y avaient pris place : MM. 
Grsnprea, inaénieux départemental des ponts et 
chaussées, délégué dé 4L Jt. préfet; .Anglese 
d'AurijC, ingénieur des mises i Lille; Neveux, 
directeur de !a Voirie de Roubai;: ; Languerean, 
coueiijpWîur des poius et chaussées à .koubaix ; 
Chattdeyn. adjoint au maire de Roubaix ; Paul 
Tient, mau-e ele Toufflers ; Ba\raH', adjoint au 
maire de Toufflers; Lumas, directeur 'de la 
l'ompaçni* des Tramways de Roubaix-Tour-
eoinjc; Alloy, atent voyer cantonal • Rivière, ciief 
des travaux de la Compagnie; Descaxpi ntries, 
inspecteur de la Compagnie et Verdonek, cen-
trùW. 

Quand toutes les personnalités officielles fu­
rent réunies, le tram se dirigea à bonne allure 
vers Toufflers. Il mit un peu moins de six mi­
nutes pour effectuer le trajet. Tout le long du 
parcours, à l'auer et au (retour, des habitants se 
tinrent en curieux 6or le pa» de leur porte, de 
eJhaque côté de la route. Un drapecu flottait à 
la façade de la mairie. 

Arrivée au point terminus, place de Toufflers, 
la voiture stoppa et les passagers en descendirent, 
se communiquant aussitôt entre eux le* impres­
sions de ce court ïcyags qui, nous pouvons le 
di/« furent excellentes. 

M. Paul Bout, maire de Toufflers, les invit» 
à se rendre chez^lui où une réception eut lieu. 

Tanidis que le Champagne pétillait dans les 
verres, les invités dirent leur satisfaction de la 
r^li^ation définitive de ce projet démocratique. 
M. Paul Bont s'en montra tout particulièrement 
'heureux, faisant remarquer que 1 exécution de ce 
dernier était attendue depuis de longues «nuées. 
11 demanda à M. Dumas de vouloir bien mettre 
au plus tôt en exploitation le nouveau tronçon 
do ligne. Le directeur de la Compagnie de» 
T;»mways d« Roubaix-Tourcoiag promit gue le 
service commencerait dés le premier jour de l'an 
dans la matinée. La conversation prit fin par le 
désir qu'exprima M. le maire de Toufflers, d« 
créer sans tarder des cours ouvriers, aller et re­
tour. 

Les assistants remontèrent dans le car qui les 
avait emmenés, à 3 h. 32. Us furent de retour à 
Lannoy à 3 h. 38, où ils prirent des direction» 
diverses. 

Les trams circuleront donc sur la ligne de 
Lannoy à Toufflers et viee-versa à partir d'au­
jourd'hui, dimanche; les départ» seront distancée 
de dix en dix minute» pour le début ds l'exploi 
Uticn. 

AVIS 
La Compagnie a l'honneur d'informer 'e pu­

blic que le prolongement de la ligne Ç, de Lan­
noy à Toufflers, sera mis en exploitation à par­
tir du 1" jaarvner 1911, à 10 heures du matin. 

Les tariisi pour ce prolongement seront: 1" 
classe, 0A6 ; 2- classe, 0,10. 

Et pour la ligne entière: 1" classe, 0,25; 2* 
classe, 0,20. 

11 sera délivré des aller» et retours sur la ligne 
entière au prix de: 1" classe, 0,40; 2* classe, 0̂ 30. 

Les abonnements de la Grande-Place de Rou­
baix à Lannoy, du réseau entier de Roubaix, et 
des eleux réseaux de Roubaix et de Tourcoing, 
seront étendus SUT la demande des abonnés, jus­
qu'au termines de Toufflers, moyennant une 
augmentation de: 1' classe, 2 fr. £0; 2* classe, 
lTr. 60. 

L'horaire sera le «urvant : 
Ligne C, Gare du Nord à Lannoy et Touf-

flen: premier départ de la place as Roubaix 
pour Lannoy à 6 h. 30 du matin. 

Gare du Nord pour Lannoy et Touffltrs, pre 
mier départ 1» matin, 6 h. 35; de dix en dix 
minutes de 6 h. 35 do matin à 8 h. 35 du soir ; 
de 30 en 20 minutes de 8 h. 36 du soir a 9 h. 56 
du soir. Dernier départ le soir, 0 h. 65. 

Premier départ de Lannoy pour Roubaix et 
de la Gare du Nord a 6 h. 58 du matin. 

Touiller» pour Lannoy et la Gare du Nord : 
premier départ 7 h. 02; de ddx en dix minutes 
d» 7 h. 02 du matin à 9 h. 12 du soir; de vingt 
en vingt minutes de 9 h. 12 du soir à 9 h. 62 
du soir. Dernier départ le soir, 9 h. 52. 

Derniers départs de Toufflers pour la Grande, 
• Place, ds ftoobaix à 10 h. 12 et 10 h. 28. 

sur les épaules en formant une ligne nette et 
toute simple, ou bien se terminent par deux 
plis de mousseline de soie mis comme un dé­
passant, ou par un petit plissé de tulle. On 
les souligne parfois, d'un rang de perles, ou 
ce qui est très seyant, d'un fil de fourrure 
dont la teinte sombre fait valoir avantageuse­
ment la blancheur des épaules. 

Les traines étroites sont asser longues et 
majestueuses ; elles se détachent nettement, 
comme un manteau de Cour, de l'arrondi du 
devant et des côtés de la jupe. 

Plus que jamais, les écharpes de tous gen­
res ac^fmpagnent ces toilettes élégantes. 

Les petits souliers décolletés, en tissu mé­
tallique, en satin assorti à la robe, en moire 
noire, en mordoré, complètent joliement les 
toilettes. 

La coiffure grecque, pour le soir, avec 

d'étroites bandelettes en écaille, 
métalliques, ou en brillants, poss* 
les faveurs ; elle est fort gracieuse, . 
pour les jeunes femmes et jaunes 
l'agrémente d'ornements variant à 
bandeau d'or entourant le chignon 1 
mes posées sur le côté, range** de F* 
bandeau de velours noir, ou de mous» 
de soie assortie à "la^teinte de la robe et 
mé près de l'oreille p*r>ies roses d'or. 

A signaler, avant de terminer, la vogue I 
renaissante et toujours croissante, des brode I 
ries et garnitures en perles petites et multi­
colore-;. On en fait des hautes franges, de» 
saignons bouquets, dans les tons un peu vieil­
lots d'un effet ravissant sur une robe de taf* 
fêtas bleu- de lin. 

UNE CABARETIÈRE 
assommée à coups i e marteau 

ROBE DU SOIE en satin souple 

silhouette le charme statuaire des grecques, 
tant envié, et que nous n'avons jamais pu 
surpasser... 

Le fond de la robe se compose alors d'un 
fourreau en satin souple, en crêpe de chine, 
en belle soie brochée. 11 se fait très ajusté et 
collant aux hanches, comme les anciennes 
robes princesses ; on ne le double pas habi­
tuellement. Des incrustations de dentelle, de 
larges rubans de satin, de velours, aux tein­
tes un peu vives, en coupent heureusement 
la ligne sévère, pour former soit- un chou, 
ioit des coques, des pans de ceinture, des 
larges noeuds, qui, apparaissant ça et là, 
sous le voilage, sont très seyants. Les nœuds 
dits « Mousmc » avec coejues volumineuses 
et longs i:an.-, de styl-3 japonais, sont des 
fantaisies de haute nouveauté, qui conquiè­
rent toutes nos faveurs du moment. Ce noeud 
très plat est formé d'une large coque, remon­
tant sur le corsage, e. il se termine par un 
double pan sur la jupe. C'est un achemine­
ment vers le « suivez-moi jeune homme », 
qui a joui de toutes nrs faveurs anciennes; 
nul doute que cette mode de ceintures ne soit 
adoptée d'emblée, par toutes les élégantes ; 
mais il est à souhaiter qu'elles préfèrent aux 
ceintures orientales, les beaux nœuds » pa­
pillons *. les nœuds « moulins » de portée 
infiniment plus gracieuse. 

Nouveautés aussi, les cordelières tordues 
comme une corde, traversant le devant du 
corsage d'une épaule à l'autre, pour se re­
joindre autour de la taiKj et tomber sur la 
jupe, en formant plusieurs nceuds très lâches, 
terminas par un long gland. Ces fantaisies 
sont d'une charmante discrétion, les voilages, 
qui les recouvrent, les laissent à peine appa­
raître et presque deviner. 

Les tuniques partent de l'épaule, tombent 
droit, et le plus souvent s'arrêtent un peu au-
dessous- du genou ; les unes s'arrondissent, 
et le bord reste libre tout autour, les autres 
sont un peu resserrée dans le bas, soit par 
une barde de tulle brodé ajouré, ou par une 
énorme ganse recouverte de sat.n ou de four­
rure formant pase-poil. Leurs formes et leurs 
dimensions sont très variées : tantôt droites, 
tantôt pointues, tantôt arrondies, elles sont 
d'une jolie tombée, que leur donne la sou­
plesse des tissus. Parfois, après avoir enve­
loppé le buste de souples drapercs, elle des­
cend sur la jupe en s'arrétant d'un côté à 60 
centimètres du bord, et ds l'autre côté, fen­
due dans toute la hauteur, elle retombe jus­
qu'en bas en coin de mouchoir. Quelquefois 
encore, plus originale, elle ne recouvre qu'une 
manche en forme d'aile et se croise à la taille 
pour se tesminer en pointe sur le bas de la 
jupe. 

Le; tuniques, ain'i faites en tissus légers, 
enveloppent le fourreau, voilé presque tou­
jours, d'une ou plusieurs mousselines super­
posées, de teintes diverses, qui atténuent et 
estompent le coloris du tissu du fond. 

On obtient ainsi des résultats merveilleux, 
des effets de transparence inattendus : dej 
mauves transparentés de bleu ciel, des vieux 
roses tamisés rje gris argent, des bleus pas­
tel voilant l'éclat de l'or. Ainsi, sur un four­
reau en satin blanc, on étendra une gaze 
imprimée, ramagée de dessins cachemire, ou 
semée de bouquets Pompadour, que l'on re­
couvrira d'une tunique en mousseline de soie 
d'un heureux mélange, qui formera un en­
semble à la fois distingué et élégant. 

D'autres fois, la tunique est faite d'un 
réseau de perles de jais assemblées en losan­
ges, comme les mailles d'un filet et posées sur 
un fond de mousseline, sur lequel retombent 
en pluie, les longues franges de perles qui 
en forment l'ourlet. 

On peut ainsi, avec la mime tunique, se 
composer plusieurs toilettes d'aspects diffé­
rents, en la portant sur des fourreaux de 
teintes variées. 

Mais, il semble que cette mode de tons 
doux et atténués, s'achemine, dès maintenant, 
vers l'éclat des couleurs vives et chatoyantes; 
fvont-elles triompher et détruire cette belle 
harmonie de tonalité? Encore, faut-il se gar­
der de tomber dans ces originalités de mé­
langes horribles : du vert pomme au rouge 
flamboyant, du violet au vert dur, et re­
chercher avant tout, une couleur en harmonie 
avec le teint et la nuance des cheveux. Pour 
les brunes, au teint mat ou coloré, il est per­
mis d'associer les nuances un peu vives, s* 
voilant l'une sur l'autre : cerise et argent, 
cuivre et noir, vert Empire et ivoire. Il est 
3> préférer, pour les blondes, les teintes dou­
ces du bleu et mauve, du vert feuille et du 
vert émeraude, atténuées par les transporen-
ces d'un tulle ou d'une mousseline. 

Le décolletage de nos robes, très discret, 
1 se fait rond ou carré ; les bords se découpent 

A ROUBAIX 
Le Crime d'un horticulteur. - Le meurtrier arrêté par un voisin 

et un agent de police. - Etat inquiétant de la victime 
L'enquête. - Les aveux du meurtrier 

Descente du Parquet 
L*»nnéo 1910 qtii n'avait été marquée, à 

Roubaix, du moins, psr aucun crime, finit par 
un drame sanglant. 

Dans la matinée de samedi, 31 décembre, un 
ouvrier horticulteur, a assommé II coups de 
marteau, la tenancièTe de l'estaminet où il 
habitait depuis dix-huit mois environ. 

La victime est dans un état inquiétant, dé­
sespéré. , 

"Au Père Lachaise" 
Tous les Ronbaisiens connaissent l'estami­

net du « Père Lâchais© », situé rue Papin, 6, 
à proximité du cimetière et d© la place Chap-
tal. Cet éfcablissentent est exploité par Mme 

Jean-Baptiste Falez, âgée de 34 ans, née Mal-
vina Vansehoorisse, veuve depuis le 15 juin 
dernier. 

Ji>»« Falez a eu quatre enfants qui sont 
morts en bas-âge. 

Elle loue plusieurs chambres garnies. Ordi­
nairement elle a trois locataires ; depuis quin­
ze jour» environ deux chambres seulement 
sont louées. L'une est occupée par le sieur 
Edgar Andelhof, né à Gand (Belgique) le 2S 
ootobr© 1877 et par conséquent âgé de 33 ans. 
Andelhof exerce la profession d'horticulteur. 
Il a travaillé précédemment à Herseaux et 
chez M. Vandoorselaere, horticulteur près du 
cimetière. Il y a quatre mois ce dernier se vit 
contraint, à la suite d'un vol pour lequel il 
ne porta pas plainte, do congédier Andelhof, 
qui avait trouvé une occupation à la Société 
anonyme horticole de Croix. 

La conduite du Gantois ne fut guère meil­
leur© à Croix qu© chez M. Vandoorselaere. La 
direction de la Société anonyme de Croix mit 
l'ouvrier à pied, pour huit jours, au début do 
cette semaine. 

Andelhof, pour ne pas rester inactif cher­
chait à se rendre utilo à l'estaminet de M™ 
Falez. 

Dans le eouriant de cette semaine il effectua 
le déménagement du mobilier d'une belle-sœur 
d© Mme Falez-Vanschoorisse. 

Les travaux de .propreté 
du samedi 

Samedi matin, la cabaretière du c Père 
Lachaise • faisait comme chaque semaine, le 
grand nettoyage du samedi. L'ouvrier horti­
culteur Edgar Andelhof s'était offert à l'ai-
deî'dans ce travail. Son offre avait été accep­
tée. 

Un peu après neuf heures, la salle du débit 
était nettoyée. La cabaretière s'apprêtait à 
monter à l'étage pour € faire les chambres ». 

Andelhof, qui préméditait une mauvaise 
action avajt subtilisé un trousseau de clefs 
parmi lesquelles se trouvait la clef fermant la 
porte de l'estaminet. Profitant d'un moment 
d'inattention de la cabaretière, il ferma la 
porte, sans prendre la précaution de placer 
le verrou qui se trouve au-dessus de la ser­
rure. 

Ceci fait, il passa du débit dans la cuisine 
à laquelle on accède par un pe'it escalier de 
trois marches. Mme Falez-Vanschorisse s'ap­
prêtait à monter à l'étage. 

Le drame 
Edgar Andelhof se précipita brusquement 

sur elle, la terrassa au bas de l'escalier et 
tenta de se livrer à d'odieuses violences sur 
la malheureuse. 

Douée d'une force peu commune, Malvina 
Vanschonsse opposa une énergique résis­
tance. 

Le locataire qui s'était muni d'un marteau, 
long de vingt-deux centimètres et pesant 
trois cent cinquante grammes, en asséna 
plusieurs coups sur la tête de la cabaretière: 
Celle-ci porta instinctivement les mains à la 
tête pour se protéger le crâne, et le marteau 
manié avec grande sauvagerie entama les 
chairs des mains, des poignets et des bras. 

La malheureuse poussa des cris déchirants. 
Le bandit qui la maintenait, saisit divers lin­
ges sales, qv̂ 'il plaça sur la bouche de la ca­
baretière en guise de bâillon et qu'un peu plus 
tard, alors qu'il allait être arrêté, il chercha 
à dissimuler dans le corsage de sa victime où 
ils furent retrouvés tout ensanglantés. 

On arrive au secours 
Mais les cris de M*' Veuve Falez avaient 

été entendus par les voisins immédiats de la 
cabaretière, M. Achille Duforest, peintre, 
Grande-Rue. Il appela un autre voisin, M. Jo­
seph Tanghe, demeurant rue Papin, 8, et tons 
deux se dirigèrent vers la porte d'entrée du 
• Père Lachaise > et constatèrent qu'elle était 
fermée. 

MM. Duforest et Tanghe furent rejoints 
peu après par l'agent de police Lecomte du 
poste voisin de la place Chaptal, qui avait été 
prévenu par M. Florentin Desnielles, demeu­
rant quai de Toulon. 

M. Bayard, serrurier, quai de Toulon fut 
requis et arriva aussitôt pour ouvrir la porte. 

Terrifiant spectacle 
Le meurtrier en entendant le bruit fait à la 

porte, cessa de s'acharner sur sa victime. Il 
se plaça à l'entrée" de la cage d'escalier, me­
naçant, brandissant son marteau. 

Mais les trois hommes ne furent point inti­
midés, lis se jetèrent sur le forcené, paraly­
sèrent ses mouvements et le traînèrent au 
poste de police du s** arrondissement, dis­
tant d'environ 60 mètres. M. Grimaldi, com­
missaire de police ouvrit une enquête. 

Cependant, d'autres personnes qui étaient 
accourues se portaient au secours de M™* Fa­
lez qui gisait au pied de l'escalier, a l'entrée 
de la cage. 

'Edgar Andelhof avait frappé avec une telle 
sauvagerie que la tête de la femme ne for­
mait plus qu'une grande plaie étendue. 

Le sang avait giclé inondant la tapisserie, 

le rideau d'une porte et s'était répandu sut 
le parquet formant une grande mare... 

La malheureuse fut aussitôt étendue sur nn 
lit installé dans une pièce du rez-de-chaussée. 

L'état de la victime 
MM. les docteurs Montaigne, Druesne et 

Debuctiy, mandes d'urgence, se rendirent au 
t Père Lachaise • où ils procédèrent à im exa­
men attentif des blessures et les pansèrent. 

Au commet de la tête les praticiens, relevè­
rent 8 coups de marteau ayant occasionné des 
plaies contuses avec décollement du cuir che­
velu. Quatre coups ont produit des enfonce­
ments osseux avec fêlures du crâne; à hauteur 
de l'œil gauche se trouve une forte contu­
sion. De plus on relève plusieurs blessures 
aux doigts de la main gauche, principalement 
à l'index et à l'annulaire. Les os sont à nu et 
il a fallu scier l'alliance que portait la mal­
heureuse. 

Toutes ces blessures, principalement celles 
de la tete, sont très graves et les docteurs font 
les plus expresses réserves. Ils ne pourront 
se prononcer avant plusieurs jours sur les 
saites qu'elles pourraient entraîner. | 

L'enquête 
M. Sabien Grimaldi, commissaire de police 

du quartier, ainsi que nous venons le le dira 
ouvrit aussitôt un© enquête. 

Le meurtrier interrogé déclina se a identité 
et répondit par phrases saccadées aux ques­
tions du magistrat-enquêteur. 

La victime, d'une voix faible, ava t pu faira 
cormrit.re le» circonstances d© la tentative 
d'assassinat. 

Andelhof chercha d'abord à nier la prémédi­
tation, mais bientôt il passa des aveux. 

Les aveux du meurtrier 
Après une violente crise de larmes, le meur­

trier fit des aveux. 
— Je suis jaloux de cette femme, dit-il, je 

ne veux pas qu'elle soit à un autre. Comme 
toujours, samedi, elle refusa de répondre à 
mes avances et ma jalousie était devenue tel­
lement aiguë, que je ne j>us résister au désir 
de me venger. » 

Après avoir fait cette déclaration impor­
tante, Andelhof ajouta n'avoir point voulu se 
livrer à d'odieuses violences ; se trouvant mo­
mentanément sans travail, à la suite d'une dis­
cussion avec le directeur de la Société Ane>-
nyme Horticole de Croix, le meurtrier resta a 
son logement. 

Samedi matin, il s'était levé vers 8 heure* 
et demie et avait déjeuné en présence de Mme 
Falez, dans la cuisine. 

Au cours du repas, la cabaretière dit : • J'ai 
•fait un rêve cette nuit ». Andelhof répondit 
simplement : « C'est curieux, moi aussi ». 

Mais tous deux n'entrèrent point dans le* 
détails de leur songe. 

Le repas terminé, Mme Falez rria Ande­
lhof de l'aider à laver la vaisselle. L'ouvrier 
horticulteur accéda à cette demande. 

s Je ne sais ce qui^me prit alors, déclara 
Andelhof, je suis entré dans la pièce du rez-
de-chaussée, où Mme Falez se tenait penchée 
sur une table ronde. Je lui fis cette seule ob­
servation « Vous avez assez ri de moi ». J« 
m'étais muni d'un marteau et une folie me 
traversant la tête « je frappai dans l'inten­
tion de tuer ». 

Comme Mme Faler poussait des cris, je 
me décidai à fermer à clef la porte d'entrée 
et je cherchai d'étouffer ses cris en'la bail-
Vonnant. » 

Telles sont les déclarations du meurtrier. 
M. Grimaldi, en procédant aux constata­

tions légales remarqua que toutes les porte» 
des pièces et appar'ements de l'étage étaient 
fermées à clef. 

Tout fait présumer que ces portes ont été 
fermées par le meurtrier, mais Andelhof nie 
ce fait. 

Toutefois, on présume que l'ouvrier horti­
culteur avait l'intention, une fois le crime ac­
compli, de fouiller les meubles et de s'em­
parer de tout l'argent qu'il aurait pu décou­
vrir. 

Le meurtrier 
Nous donnons plus haut la biographie ds 

meurtrier. C'est un homme d'un* taïue légè­
rement au-dessus de la moyenne, au teint 
terreux. Il porte une légère moustache brun* 
et a la figure € en lame de couteau ». Au mo­
ment de son arrestation, Andelhof était vêtu 
d'un pantalon, d'un tricot en laine noire et 
était chaussé de chaussettes. 

C'est ainsi vêtu qu'il fut traîné aa^mste-M 
police de la place Chaptal. 

Le Parquet avisé 
Le parquet de Lille a été informe téiéçT» 

phiquement, dans la matinée, par M. Manon, 
commissaire central de police. 

Le meurtrier sera vraisemblablement tran» , 
féré a Lille, dans la matinée de dimanche. 

Descente du Parquet 
Le parquet de Lille, représenté par M. 

Houeix, juge d'instruction, et son srreffier, 
-M. Ftahaut, est descendu à Roubaix, samedi 
soir vers six heures. 

M. Houeix s'est rendu au commissariat d* 
police du 5e arrondissement, où il a entendu 
quelques témoins. 

Le magistrat a ensuite interro(fe le meur­
trier, Andelhof. Celui-ci n'a pu que confir­
mer les déclarations faites à M. Grimaldi. 

M. Houeix. étant donné l'état d'extreafc 
faiblesse de Mme Falez, a voulu éviter à ceOr 
ci la scène toujours pénible de reconstitution 
du crime. 

Plusieurs témoins seront convoqués «t en­
tendus a Lille, au début de la semaine pro­
chaine. 

M. Houeix a regagné Lille, par le traia do 
nuit heures. 
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